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2° II s'ensuit que lorsque l'intensite de la lumiere regue vient encore a

diminuer, a cause de l'interposilion d'une branche voisine, l'amylogenese

ne se produit plus dans ces aiguilles avec assez d'energie, surtout pendant

les jours sombres, et que leur activile vegetative diminue.

3° Dans les verticilles superieurs, les aiguilles des pousses terminales

continuant a fonctionner activement, parce qu'elles regoivent plus norma-

lement une lumiere qui n'est attendee du reste par aucun obstacle,

attirenl l'eau et les matieres nutritives au detriment de la fleche.

4° Cet organe, ayant atteint generalement un grand developpement en

longueur et en diametre, exige pour l'entretien de ses tissusune quantite

d'eau considerable que les aiguilles dont il est garni sont devenues im-

puissantes a lui procurer. Ces dernieres ne tardent pas alors a devenir le

siege d'une dessiccation qui debute par la^base du petiole. Celles d'entre

elles qui entourent le bourgeon terminal, conservant plus longtemps leur

activite par suite de cette situation et de leur plus grande jeunesse, pro-

longed ainsi leur existence, a condition toulefois que le couvert qu'elles

subissent et dont elles sont le plus rapprochees ne soit pas trop epais, ce

qui les ferait perir au contraire plus rapidement.

On comprend des lors que les fleches se denudent principalement sur

les arbres de lisiere les plus vigoureux, quand ils viennent a etre ombra-

es, puisque c'est dans ces arbres que se reunissent surtout les causes de

deperissement enumerees ci-dessus.
.

^

M. Malinvaud donne lecture de la note suivante

SURUNE TRANSFORMATIONDU ROSAALPINA,par M. VKIVAMCEPAYOT

Lors de la publication de ma Florule sur la chaine du mont Blanc et

ses environs, j'ai porte un jugement, une critique un peu severe sur la

multiplicity des especes dans le genre Rosa, qui est essentiellement poly-

morphe. Les uns ont considerablement reduit le nombre des especes,

a chacune desquelles ils ont rattache une liste plus ou moins longue de
varietes, tandis que d'autres sont partisans de la multiplicite a Tinfini

d'especes dont la plupart ne se retrouvent que dans les herbiers, si Ton
peut considerer comme telles de simples varietes qu'on a elevees au ran

d'espece. J'ai enumere toutes les formes qui ont 6te signalees dans ma
circonscription, mais je n'ai admis que les formes vraiment caracteris-

tiques comme especes, puisque, sur cent trente et une formes ou especes

et varietes, j'en ai admis a peine la moitie commeetant reellement carac-
teristiques, avec leurs nombreux caracteres differentiels.

Aussi, pour prouver a quel point ce genre est polymorphe et variable,

en 1880 j'ai commence des essais sur une espece du genre bien etablie, que

<r
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les botanistes rencontrentassez frequemment et toujours avec ses carac-

teres distinctifs et permanents, sans la moindre alteration, puisqu'ori ne
signale presque aucune variete se rattachant a elle : c'est le Rosa alpina
Lin., assez frequent dans tous les paturages rocailleux incultes autour de
Chamonix et sur la lerre de bruyere. Ayantchoisi deux specimens typiques

de ce Rosier, que j'avais deracines avec precaution dans un terrain de
bruyere, je les ai transplants a peu de distance, un kilometre a peine, de

la localite primitive, dans un terrain purementsiliceux,enautomne 1880.

Le mois de juin suivant, il fleurit comme il fail d'habitude dans sa localite

naturelle, et je ne remarquai pas de difference notable, a l'exception des

petales qui etaient d'une couleur plus pale. II avait ete plante dans le voi-

sinagede mon habitation, afin de pouvoir le surveiller et l'observer plus

facilement, depuis l'epoque de sa premiere floraison dans sa nouvelle

localite jusqu'a l'anneesuivante. Je 1'entrevoyais souvent, sans cependant

lui apporter une attention particuliere, jusqu'au moment de sadeuxieme

floraison ; mais alors je ne le reconnaissais plus du tout, tellement il

s'etait transforme dans Tespace d'une annee. Aucun botaniste ne l'au-

rait pris pour le Rosier des Alpes ; on en aurait fait une espece nouvelle

et avec raison, car je ne pouvais le rapprocher d'aucune espece connue :

au lieu d'etre depourvu d'epines, comme dans son etat normal, il s'etait

couvert de piquants plus forts, plus serres que chez aucune autre espece,

plus longs et crochus, et les petales sont devenus plus petits, plus pales,

plus echancres; enfin, toute la plante se trouve completement transfor-

mee, au point qu'a premiere vue on la rapprocherait du Rosa spinosissima

par les epines, mais non par les autres caracteres. Unspecialiste n'aurait

pas hesite a en faire une espece reellement distincte, s'il avait ignore la

cause de cette transformation. II est meme surprenant qu'un arbuste

de cette grosseur se transforme en si peu de temps par l'unique cause

du terrain. Si je n'avais pas eu l'intention de transplanter une seconde

fois encore ce meme Rosier sur un autre terrain, afin de voir s'il se

convertirait encore en une nouvelle espece et en combien de varietes dif-

ferentes, j'en aurais desseche des ecbantillons et en aurais envoye au

bureau de la Societe afin d'en edifier les membres sur cette surprenante

transformation.

expnme

en ces termes

:

Le Rosier (R. alpina L.), choisi par M. Payot, appartient justement a

1'une des especes les plus polymorphes du genre et Tune des plus suscep-

tibles de se transformer, soit sous I'influence de l'hybridation, soit par

tout autre cause. Au pied du Calvaire de Font-Romeu, pres Mont-Louis
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(Pyrenees-Orientates), ou ne croit nul autre Rosier que le R. alpina L.,

j
ai constate que plusieurs pieds de celte espece etaient lotalement de-

pourvus d'aiguillons, ou presentaient de tres nombreux acicules seule-

ment sur la partie inferieure des tiges, ou offraient des aiguillons moins

nombreux, mais plus regulierement disposes, sur les tiges et sur certains

rameaux. Dans cette espece, la profondeur de la dentelure des folioles>

la presence ou l'absence, sur la page inferieure de ces dernieres, de glandes

plus ou moins nombreuses, le degre de villosite des styles, la forme et le

plus ou moins d'hispidile du fruit, la longueur des pedoncules, sont ega-

lement des plus variables, souvent memesur divers pieds poussant a une

memelocalite.

Dans le genre Rosa, ainsi que dans tous les genres a especes poly-

morpbes, ou s'hybridant facilement, il y a lieu de se montrer quelque

peu circonspect pour ^acceptation des especes. Toutefois, selon moi, il y

a de justes limites a observer, et j'estime qu'entre la maniere de voir de

M. Gandoger, qui admet dans Tune de ses dernieres publications plus de

4000 especes (??) de Rosiers, et celle du savant directeur du Jardin bota-

niquede Saint-Petersbourg, qui reduit ce nombre a 57 especes seulement,

il y a place pour une opinion intermediaire, comprenant Tespece dans un

sens moins large que M. Regel ne l'accepte, tout en rapprochant, selon

leurs affinites, en un m&me type specifique, des formes classees dans

des sections differentes du genre. Quanta Tecole, heureusement peu

suivie, qui croit devoir demembrer presque a rinfini, et d'apres des

caracteres souvent insaisissables, la plupart des especes admises dans

tous Iks travaux autorises, il importe de ne lui attacher qu'une importance

des plus relatives. ...... .
*

1
-
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M. Malinvaud,sans mer que deux appreciations aussi divergentes

que celles qu'on vient de citer a propos des Rosa ne puissent

eveiller le soupcon d'une exageration dans les deux sens, ne croit

pas cependant qu'on doive accepter sans controle cette conclusion

a priori, et chercher toujours la meilleure solution dans un terme
moyen. Le nombre des especes qu'un auteur admet dans un genre
critique est une consequence des principes sur lesquels repose
sa classification

; lorsque ceux-ci sont discutables, le sysleme qui

en decoule n'est pas moins compromis. II convient d' examiner
les premisses avant de rejeter la conclusion (1).

. -

(II Dans le genre Rosa en particulier, il n'est pas temeraire de predire que les mul-
tipltcateurs scront logiquement amenes a depasser de bcaucoup le nombre de 4000
especes regarde par quelques-uns commc excessif. tandis que, pour les adeptes de
1 ecole oppos6e, obeissant a l'esprit do synthese qui les guide, la reduction a 57 types
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Au sujet de 1'experience rapportee par M. Payot, son interet, dit

M. Malinvaud, independamment du fait particulier tres remarquable
qu'elle met en evidence, est de montrer par un excellent exemple
l'utilite des essais par la culture pour la verification des formes
critiques. Les caracteres veritablement specifiques resistent obsti-

nement a toutes les tentatives de Texperimentateur; ceux, au con-

pa i

de milieux differ

d'attributs de
1

i

M. 1'abbe Magnen, dans une letlre adressee a M. Malinvaud,

annonce qu'il a decouvert pres de Caissargues (environs de Nimes)

Ie Phalaris paradoxa, qui est une plante nouvelle pour la florule

du Gard. II demande, a ce propos, pourquoi Linne avait appele

espece paradoxa. M. Malinvaud pense que c'est parce que
*

ep

plupart imparfaites et avortees (1). Aussi Lamarck, employant

terme plus precis, la nommait Ph. prcemona (Alpiste rongee).

_ ' t

M. Gaston Bonnier rend compte a la Societe de quelques essais

qu il a iaits au smet de la svnthese des Lichens saxicoles obtenus

par des semis purs d'Algues el de spore dans un espaee pnve de

germes, traverse par 1'air humide egalement prive de crermes.
\

M. Bonnier, en outre, a reussi a remplacer, dans une certaine me-

sure, les gonidies ordinaires par des protoplasmas de Mousses. Des

plaques de celte association, actuellement vivantes et pures de tout

autre melange, mesurent jusqu'a 2 centimetres de diametre. v

• '

Lecture est donnee d'une lettre du frere Heribaud-Joseph signa-

lant la decouverte qui a ete faite Fete dernier, par le frere Saltel,

des Leuzea conifera, Ophrys Scolopax, Phleum arenarium, dans

le sud du departement du Cantal, et celle du Leonurus Marrubia-
*

principaux proposee deja par M. RegeJ, loin d'avoir la valeur d'un minimum infranchis-

sable, deviendra le point de depart de nouvelles simplifications. Les considerations

qu'on peut i'aire valoir en faveur de Tune ou de l'autre de ces tendances netteraent

affirmee ne sauraient offrir le mSme point d'appui aux partisans d'un juste milieu

theorique, qui, en cherchant a combiner deux methodes contraires, se rendent plus

ou moins possibles des critiques adressees k chacune d'elles. (Note communiquee par

M. Malinvaud.)

(1) « Inferior dimidia spiccepars habet (losculos steriles quasi prcemorsos, unde hmc pars

quasi ab insectis erosa opparet » (Linn6, Species plantar, ed. 1763, append, p. 1665.)
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strum, trouve par M. Dumas, de Clermont, au sommet du puy de

Corent (Puy-de-Dome).

M. Poisson presente de la part d'un horticulteur

M. Godefroy, deux plantes fleuries : Un Iris reticulata) du

groupe des Xiphium, fort elegant, et qu'on a presque abando

beaucoup plus interes-

plante fleurit en France.

petite Monocolyle

dans les cultures. La seconde espece

sante, c'est la premiere fois que cett

C'est le Tecophilcea crococceflora Ley

donee qui a le port et la vegetation d'un Crocus, mais dont les di

sions du perianthe sont revolutees. Une douce odeur de Muguet q

degage la fleur, d'un bleu fonc6 ou bleu clair (suivant qu'on a affa

au type ou a sa variete Leichtlinii), donne un atlrait de plus a

Tecophilcea.
.

C
"
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pla
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T. violceflora Bert. Mais cette derniere, il

de \ue ornemental

precSdente. Toutes deux d'ailleurs sont du Chili, et memele T. crococce-
*

flora presente par M. Godefroy viendrait d'une des iles Juan-Fernandez,

surla cote du Chili. Quoi qu'il en soit, jusqu'a present, dans nos herbiers,

la plante qui nous occupe n'est representee que par un echantillon des

collections de Philippi (n° 772), qui explora le Chili en 1867 ; c'est de la

cordiltere de Santiago que ce voyageur arapporte cette plante. Les spe-

cimens soumis a la Societe sont issus des cultures de M. Godefroy, qui lui-

memeles detient d'un amateur distingue, M. Max Leichtlin, de Baden-

Baden, qui s'applique a introduire des nouveautes horticoles avec perse-

verance.

M. J.-G- Baker a signale le genre Tecophilcea dans ses Aberrant Tribes

ofLiliacece (1879). Par la reduction de ses etamines fertiles a trois et la

situation incompletement infere de l'ovaire, on comprend qu'on soil en
presence d'un type de transition intermediate entre les Iridees et les
T * 1

*
I

Lihacees.
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